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Un argument fréquemment employé en faveur de la fer­
meture estivale est celui-ci : « Sevré de cinéma durant un 
mois ou deux, votre public vous reviendra avec beaucoup 
plus d ’entrain. » Cela me parait assez spécieux, étant don­
né que le cinéma n’a jam ais été une distraction obliga­
toire. Si une fraction de voire public s’abstient d’aller chez 
vous pendant l’été, c’est parce qu’elle trouve qu’il fait 
trop chaud dans votre salle, ou que vos- programmes d’été 
sont sans intérêt ou qu’en tout état de cause il vaut mieux 
aller à l’eau, ou au clair de lune; ou plus simplement en­
core, parce qu’elle est ailleurs. Si une autre fraction esti­
me qu’il ne fait pas plus chaud dans votre cinéma qu’ail- 
ieurs, que vos petits films d’été valent bien les « gros 
morceaux » de la saison, si elle juge enfin que le cinéma 
lui esl une nourriture intellectuelle indispensable, il est 
à prévoir qu ’elle continuera à fréquenter votre salle pen- 

. dant l’été, et n’en viendra pas moins à la reprise, que 
vous fermiez ou non.

Le problème est avant tout d’ordre pratique, et toutes 
autres considérations d’ordre psychologique me parais­

sent, en l’occurence superflues.

Quelles sont les raisons m ajeures qui peuvent vous déci­
der à poursuivre ou à interrom pre momentanément votre 
exploitation ?

— Vous avez traité trop de films, et vous êtes tenu, en 
honnête commerçant, d’exécuter votre contrat. Raison ma­
jeure évidemment. A moins (pie... Mais il est grand temps 
de penser, puisque l’on commence à vous parler des pro­
chaines productions, que l’année ne comprend guère que 
52 semaines, moins celles des vacances que vous auriez 
voulu prendre.

—- Votre salle a besoin d’une réfection urgente, transfor­
mation de la cabine, changement des ¡fauteuils, décoration, 
etc... Alors, n’hésitez pas, et fermez pour le temps néces­
saire. Il faut des salles propres, aussi accueillantes que pos­
sible, bien équipées techniquement. Le temps n’est plus où 
l’on pouvait faire de l’exploitation sur des bancs, clans la 
première écurie venue. Si vous ne pouvez à tous les coups 
assurer à votre public les meilleurs films, ou tout au moins 
ceux qui lui plaisent, vous vous devez de le recevoir conve­
nablement ; ces transform ations vous donneront l’occasion

de .faire une im portante publicité au moment de votre réou­
verture et de vous assurer un brillan t démarrage en début 
de saison.

— Enfin, vous avez besoin, ou seulement envie de prendre 
des vacances, et vous n’avez personne de qualifié pour vous 
remplacer. En ce cas, je sais fort bien que rien ne vous 
arrêtera, et dans le cas contraire, vous auriez tort.

Ceci examiné, si aucune de ces raisons m ajeures ne vous 
dicte une décision impérative, il ne vous reste plus qu’à 
savoir si les possibilités de recette vous permettent de vivre 
honorablement en restant ouvert.

La plupart des directeurs semblent avoir opté pour une 
politique de reprises. Ces films présentent évidemment l’a­
vantage de coûter moins cher, et certains directeurs s’en 
trouvent bien. Je pense toutefois qu’en dehors des quel­
ques gros succès que votre public peut vous redemander 
vous n’avez pas intérêt à abuser des reprises, surtout lors­
que, exploitant dans une ville où vous êtes seul, ou deux, 
vous ne manquez pas d’honorables productions inédites, 
susceptibles de fournir de très intéressants doubles pro­
grammes, que vous soutiendrez au moyen d’une bonne 
publicité. Car je suis persuadé que si l’exploitation estivale 
est si souvent médiocre, c’est parce qu’on s’est employé 
par tous les moyens, à mettre dans la tête du public qu’un 
été on ne passe rien d ’intéressant.

Une autre question est celle de savoir ce que fera votre 
concurrent direct. Il est évident que la ferm eture de l’un 
doit profiter à l’autre. Que cela n’influe pas sur votre déci­
sion au point de vous décider à attendre chacun de votre 
côté et tout l’été durant que le voisin fasse relâche. Mieux 
vaut un seul qui travaille que deux qui mangent de l’a r­
gent, même si c’est votre concurrent le privilégié. Il est 
évident qu’une entente est préférable quand on peut la 
réaliser.

Pour conclure, je pense donc qu ’avec une exploitation 
soutenue, à base de grosses reprises mais surtout d’inédits 
défendus par une publicité convenable vous pouvez passer 
honorablement l’été, surtout s’il vous est possible d ’assurer 
à votre clientèle une atmosphère relativement fraîche (je 

' ne parle évidemment pas pour les cinémas de plein air, qui 
sont généralement d ’excellentes affaires).

M aintenant, si vous estimez que j ’ai tort, dans votre cas 
particulier, fermez sans remords. Vous prendrez un repos 
sans doute bien mérité, vous pourrez procéder à quelques 
améliorations et transform ations toujours nécessaires, 
vous pourrez enfin songer à loisir à la saison prochaine, 
que l’on ne saurait préparer trop soigneusement, ni trop à 
l’avance.

César SARNETTE.
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La ch ev a u ch ée  de la  Liberté.

C’est au cours d’un épisode de lu 
lutte de la Pologne pour son indé - 
pendance que se situe celte histoire, 
conflit entre l’attirance d’un amour 
heureux et tranquille, et les impérieu­
ses exigences de la défense de la li­
berté. Et comme le film est signé Karl 
Hartl, on devine avec quelle maîtrise 
a été conduite la réalisation.

L’action commence en Russie, aux 
environs de 1830. Les régiments po­
lonais viennent d’être dissous et leurs 
éléments incorporés aux régiments 
russes. Mais les Polonais continuent 
à faire bande à part, et les lieutenants 
Youlek et Jean sont liés par une so­
lide amitié. Youlek est amoureux de 
la sœur du Gouverneur de la Province 
mais il tarde à form uler sa demande 
en mariage et le soir où il ose enfin, 
pour être immédiatement agréé, il 
apprend que la Pologne vient de se 
soulever contre le joug tsariste, et que 
les Polonais du régiment vont faire 
l’impossible pour rejoindre leur pays. 
Tout à son enchantement, Youlek 
abandonne les quelques camarades 
qui devaient prendre la direction du 
mouvement, et les laisse massacrer. 
Trois seulement survivent, et on doit 
les pendre. Youlek prend enfin cons­
cience de son infamie, et pour se ra­
cheter, reprend le complot avec le 
reste des officiers et soldats polonais, 
fait délivrer ses trois camarades, et 
à la tête d’une petite poignée d ’hom­
mes, protège le gros de la troupe qui 
chevauche vers la Liberté. Et Youlek 
m ourra, ayant payé la dette contrac­
tée envers ses camarades et leur idéal 
commun d’indépendance et de liberté

En dehors des scènes de bal chez 
le Gouverneur, somptueuses et — peut 
être involontairement — assez cari­
caturales le film se déroule en plein 
air, dans des paysages admirables. La 
photo esf parfaite. L’action qui dé­
bute d’excellente manière, est menée 
sur un rythm e vif et régulier, que l’on 
souhaiterait toutefois plus foudroyant 
dans les scènes finales. Le personnage 
de Youlek nous est m ontré comme 
assez complexe, ce qui rend vraisem ­
blable le conflit qui se déroule en son 
âme. Ce personnage est interprété par

Willy Birgel, qui fut rem arqué dans 
la 9" Symphonie.

Ursula Grabley est une très belle 
créature, susceptible, elle ¡aussi, de 
justifier ce conflit. Le reste de l’in­
terprétation témoigne d’une homogé­
néité parfaite.

G ribouille.
Les personnages de Marcel Achard 

appellent toujours notre intérêt et 
notre émotion, parce que toujours hu­
mains. Le Gribouille qu’il nous pré­
sente aujourd’hui, et pour l’interpré­
tation duquel il a dispose du Raiinu 
des grands jours, n’est pas une excep­
tion à la règle. C’est une œuvre propre 
et morale, justem ent parce qu’elle n ’a 
aucune intention moralisatrice. Les 
protagonistes en sont attachants, par­
ce qu’ils n’ont rien de surhum ain, 
parce qu’ils sont sujets à toutes les 
erreurs, à toutes les impulsions, à tou­
tes les faiblesses quotidiennes, en un 
mot parce que nous ne nous sentons 
pas gênés à leur contact, par l’excès 
d’une noblesse ou d’une vilenie con­
ventionnelles.

Un m archand d’articles de sports, 
Morestan, se trouve un jour, par une 
fantaisie du sort, appelé à siéger au 
sein d’un Jury  de Cour d'Assises. On 
juge une jeune Russe, ju squ’ici en­
tretenue, et qui est accusée d ’avoir 
tué son dernier am ant. L’atmoslphère 
est nettement1 défavorable à  l’accu­
sée. Fort d’une conviction contraire, 
Morestan retourne le Ju ry  et enlève 
l’acquittement. Mais il s’inquiète de 
ce (jue va devenir celle qu’il a sauvée 
et lui procure une place dans son 
petit magasin. Or, Morestan a un 
grand fils, qui a assisté a l’audience 
et qui reconnaît Nathalie, que le bra­
ve homme a fait passer pour la fille 
d’un de ses amis. Le jeune homme 
se méprend sur les intentions de son 
père, mais il comprend bientôt la 
bonté de celui-ci et devient amou­
reux de Nathalie. Mais un des jurés 
client occasionnel de Morestan et 
« honnête homme » dans l’acception 
bourgeoise du terme, reconnaît lui 
lui aussi l’ex-accusée, et raconte l’his­
toire au fiancé de la fille de Mo­
restan. Celui-ci en profite pour essa­
yer de lutiner Nathalie. Elle se 
défend, le fils' Morestan intervient, 
puis le père. Bagarre. Explication iné­
vitable entre les membres de la fa­
mille. Nathalie doit qu itter h» maison, 
mais le fils décide de la suivre, et

pour ce faire, cambriole le tiroir cais­
se de son père. Celui-ci survient, as­
somme Nathalie avec le prem ier ob­
jet qui lui tombe sous la main, la 
croit morte, et va se dénoncer à la 
police. Sa femme prévient heureuse­
ment son geste, et tout porte à croire 
([lie tout rentrera enfin dans l’or­

dre et ([lie chacun sera content.
C’est en racontant ce scénario que 

l’on se rend compte combien cette 
histoire, toute en nuances, s’accomo- 
de mal d’un sec exposé. 11 faut voir 
vivre et entendre les personnages pour 
se rendre compte à quel point leur 
reflexes sont justes et humains.

Gribouille, c’est Morestan, et il n’est 
Ras difficile d ’expliquer ]e surnom 
([lie donne sa femme a cet homme à 
la bonté brouillonne et violente, qui 
assomme trois mois plus tard celle 
qu’il sauva, au prix de sa propre tran­
quillité. Père de famille à la fois bon- 
nasse et autoritaire, mari fidèle et 
naïvement menteur, m ettant la pitié 
et la bonté avant toute autre considé­
ration, Raiinu est tout cela à la fois, 
et son métier, son génie peut on dire, 
lui permet de nous faire ressentir in­
tensément au tan t de sentiments qui 
lui sont totalement étrangers.

La surprise de ce film, ce sera Mi­
chèle Morgan. Est-elle jolie, a-t-elle 
du talent, quel peut être son avenir? 
Autant de questions auxquelles il est 
malaisé de répondre, tant il est 
difficile de juger à l’échelle des au­
tres cette étonnante petite créature 
tellement vraie et tellement boulever­
sante qu’il nous est impossible de la 
considérer de sang froid.

A leurs côtés, de bons interprètes 
comme Gilbert Gil, dont le talent s’af­
firme, Jeanne Provost (la mère), Cu­
rette qui est « l’honnête » juré, Gré- 
tillat avocat hâbleur et suffisant, An- 
drex, Marcel André, Jean Worms, 
Lyne Clevers, Oléo, Jacqueline Pas- 
caud. Marc Allégret a servi de liai­
son entre ces interprètes et le bril­
lant dialogue de Marcel Achard dont 
la portée humaine et sociale est in­
contestable. Ainsi ces deux excellents 
artisans nous prouvent-ils une fois 
de plus que la morale ne doit pas être 
obligatoirement conventionnelle et 
ennuyeuse, et qu’il est tout de même 
possible de faire des films et même 
des films à succès avec autre chose 
que des vaudevilles à caleçons, et de 
nous intéresser à la vie de gens qui 
ne portent ni titres, ni particules.

=  la  re v u e  «le l 'é c ra n  ;
Guy-Maïa-Films.

Franco d e  port.
Nous avons beaucoup aimé ce film 

plein d ’estimables qualités. 11 s’en est 
fallu de peu que Kirsanoff réalise là 
quelque chose de tout à fait rem ar­
quable. Tel quel, il se présente comme 
une étude extrêmement intéressante 
et vivante, et son sujet lui amènera le 
succès qui accueille toujours les œu­
vres de ce genre.

Une jeune femme, Thérèse, poussée 
par la misère, se laisse présenter par 
une voisine de palier, Nana, à un in­
dividu qui est parait-il, très influent.
En réalité, cet homme appartient à 
une organisation s’occupant de traite 
des blanches, et dirigée par « M. 
Fred ». Thérèse comprend bientôt ce 
qui se cache derrière cette soi-disant 
« Maison de couture » où on l’accueil­
le si bien. Mais, elle accepte tout de 
même de partir pour l’Amérique du 
Sud, car elle laisse en France sa pe­
tite fille, dont elle veut assurer l’ave­
nir. Nana dégûtée de l’existence, s’em­
barque aussi.

Pendant ce temps, la police cher­
che en vain des preuves contre cette 
bande dont elle n’ignore pas les agis­
sements. Fernando, le policier chargé 
de l’affaire, est suspect du fait de l’a­
mitié qui le lie à Fred, ancien com­
pagnon d’armes. Un indicateur ayant 
été exécuté, contre la volonté de Fred, 
par les hommes de celui-ci, Fernando, 
qui se trouvait sur les lieux, est a r­
rêté, relâché et mis en demeure de 
démissionner. Il accepte alors une pla­
ce de comptable que lui offre Fred 
dans son organisation, mais en le pré­
venant qu’il fera l’impossible pour dé­
couvrir H’irqégularité qui pe|r m ettra  
de l’arrêter, ainsi que sa bande. Fred, 
très sport, et trop sûr de lui, accepte. 
Mais une affaire de « faux-poids » et 
de passeport truqué perm et enfin à 
Fernando de faire arrêter tout le mon­
de, à l’exception de Fred qu’il laisse 
volontairement échapper.

Pendant ce temps là, à Buenos-Ay- 
res, Nana, ayant perdu tout espoir en 
la vie, s’est suicidée. Thérèse a conti­
nué sa triste existence. Dix ans ont 
passé, et elle retourne en France pour 
assister au mariage de sa fille. Mais 
elle n’ose se m ontrer ni se faire con­
naître. Et elle repart pour l’Amérique 
du Sud, vers une existence à  laquelle 
elle est désormais rivée.

Comme on le voit, l’intention de ce 
film est excellente, et elle l’est d’au tan t 
plus à notre sens que l’on n’y fait ja ­
mais appel à une morale convention­
nelle. On nous montre, ou plutôt on 
montre à celles qui en douteraient,
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que l’on ne s’évade pas de la prosti­
tution, autrement que dans la mort.
Et la conclusion que l’on met dans la 
bouche du policier Fernando, au cours 
d’une scène qui devrait bien term iner 
le film (car entre nous, ces scènes de 
retour et de mariage n’ajoutent rien 
à l’histoire) conclusion ainsi form u­
lée : « Le mal vient du frie, et surtout 
d’en m anquer ! » nous paraît la seule 
valable. D’ailleurs le dialogue est sou • 
vent excellent, et sur lé plan social, ne 
manque pas de courage.

La réalisation technique de Kirsa- 
noff est d’une qualité rare. Il en est 
peu parmi nos meilleurs m etteurs en 
scène, qui savent comme lui créer une 
atmosphère, un é ta t d’esprit. Ses scè­
nes d’extérieur suent la misère, le 
froid, la faim et le cafard ; nous som­
mes absolument dans l’ambiance de* 
décisions désespérées. Suicide ou 
prostitution ? L’un vaut l’autre... Il 
est vraim ent dommage que Kirsanoff 
n’ait pas eu à sa disposition un scé­
nario plus cohérent, plus solide. Il 
nous eût peut-être donné, dans un 
genre un peu différent, un autre Pépé 
le Moko. Car tout ce qui est, dans ce 
film, relatif à la peinture des m œurs 
et des caractères est vraim ent rem ar­
quable. C’est une série de tableaux, 
fort bien brossés et extrêmement si­
gnificatifs. La scène au cours de la­
quelle la poule de l’indicateur que 
l’on vient « descendre » arrive déchaî­
née, puis se calme progressivement, 
pour trouver que décidément tout est 
pour le mieux au moment où on lui 
glisse deux mille francs dans la main, 
est une des plus m arquantes. Il fau­
drait aussi citer celle au cours de la­
quelle l’ex-pensionnaire de la maison 
de correction croit s’envoler vers la 
liberté. Et encore presque toutes celles 
où nous voyons vivre, combiner, discu­
ter, toute celte bande de m aquereaux 
qui sont bien tels que nous les cou­
doyons un peu partout dans Marseille.

A ce point de vue Kirsanoff a été 
admirablement servi par ses interprè­
tes. Berval, qui fut Justin  de Mar­
seille, confirme pour ce genre de rôles, 
des dispositions étonnantes. A ses cô­
tés, Nino Constantini, que nous avons 
toujours considéré comme un très 
mauvais jeune premier, et qui est re­
m arquable dans son rôle de m auvais 
garçon. Puis l’inquiétant Elam ent, 
Teddy Micliaud, Clarel, Sergeol, tous 
parfaits. Le rôle de Fernando est te­
nu par Azaïs, toujours excellent. 
Lucas Gridoux joue le rôle du sous 
directeur de la P. J., qui ne lui permet 
évidemment pas une création aussi 
brillante que celle de P ipé le Moko. 
Du côté féminin, il y  a Colette Dar- 
feuil, qui joue assez bien les femmes

lasses, Nadia Sibirskaia, toujours 
émouvante, Milly Mathis, parfaite 
dans un petit (bout de rôle, Marthe 
Mussine, et pas mal de jolies filles. Le 
reste de l’interprétation est hom o­
gène.

La ch aste  Suzanne.
Voici une nouvelle adaptation d’un 

sujet bien connu. Si nous devons en 
juger par les tempêtes de rire — le 
mot n’est pas trop fo rt —• qui se­
couèrent la salle du Pathé à certains 
passage de ce film, nous ne pouvons 
que lui prédire une carrière triom ­
phale.

M. des Aubrais est l’austère prési­
dent d’une Ligue ou d ’un Institut pour 
l’encouragement à la vertu. Il a  un 
grand fils de 20 ans et une fille de 18. 
Cette dernière veut épouser un nom­
mé René Boislurette, en, lequel, le 
jou r de la demande en mariage, M. 
des Aubrais reconnaît un aimable poi­
vrot qui un jour l’insulta. Il le met à 
la porte. Entre temps, René s’est em­
ployé à liquider sa m aîtresse, Suzan­
ne Pomarel, et n’a rien trouvé de 
mieux que de la jeter dans les bras 
du jeune Hubert des Aubrais. Celui- 
ci, très épris, lui écrit immédiatement 
pour lui demander rendez-vous, mais 
il lui envoie p a r mégarde, la convo­
cation que M. des Aubrais père des­
tinait à un prix de vertu. Le cocu Po- 
merol prend connaissance de la lettre 
et accompagne Suzanne cliez M. des 
Aubrais. Celui-ci sie garde bïen de 
gaffer et rassure le mari. Puis il de­
mande rendez-vous à la femme. Mais 
Hubert l’a devancé, et conduit le soir 
même Suzanne au Moulin-Rouge. 
C’est là que l’on voit arriver un fê­
tard très connu sous le nom de Bobo- 
che, et qui n’est autre que M. des 
Aubrais. C’est là que l’on voit arriver 
aussi René Boislurette, le cocu Pome- 
rol et même Jacqueline. Après diver­
ses aventures, des Aubrais père et fils 
passent la nuit au poste. Mais ils ne 
sont pas débarrassés pour cela de 
l’im portun Pomerol, qui arrive chez 
les des Aubrais pour rechercher S u ­
zanne, qui s’y  trouve effectivement. 
Heureusement, Mme des Aubrais, qui 
connaît et accepte depuis de longues 
années les. frasques de son m ari, a r ­
range les choses en disant que c’est 
elle qui a pris l’initiative d’inviter Su­
zanne. René pourra épouser Jacque­
line, et tout le monde sera content.

Peut-être des esprits chagrins — 
dont nous faisons partie à nos heu­
res —  estimeront-ils que le cinéma 
aurait mieux à faire qu’à adapter ces 
éternels vaudevilles. L’exploitant n ’en 
jugera pas ainsi, puisqu’avec celui-ci
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il a la certitude d’emplir sa caisse, F 
faut d’ailleurs reconnaître que ce film 
a été très soigneusement lait par An­
dré Berthomieu qui, en collaboration 
avec Jean Boyer, auteur du dialogue, 
a réalisé une œuvre qui porte éton- 
nam ent sur le public. Les interprètes 
aussi sont bien dans la note, et c’est 
tout ce qu’il faut leur demander. Rai- 
mu remporte un succès énorme dans 
le personnage de M. des Aubrais ; 
Charles Deschamps interprète le rôle 
de Poinarel avec un brio théâtral ex­
traordinaire ; Meg Lemonnier est gen­
tille et chante agréablement; Henri 
Carat fait honnêtement ce qu’il a à 
faire; Blanehette Brunoy est une gen­
tille ingénue qui pourra  bien faire. 
Nommons encore Serge Flateau (Hu­
bert) Blanche Denège, Temerson, Gil- 
dès, qui complètent la distribution de 
ce film à succès.

Les A rtistes A sso c iés. 

Eléphant Boy

Nous aimons trclp les histoires d’a­
nimaux pour ne pas être conquis d’a­
vance par celle-ci. Le gros succès rem ­
porté à Paris par ce film laisse suppo­
ser que nous ne sommes pas le seul 
à penser ainsi. Souhaitons qu’il en soit 
de même dans notre région.

Le scénario de cette histoire est à la 
fois simple et gentil. Un trappeur d ’é­
léphants à la solde du gouvernement 
britannique, chargé de capturer une 
certaine quantité de ces animaux, 
recrute les éléphants domestiques et 
leurs m ahouts qui l’aideront dans 
cette chasse. Un énorme éléphant, 
Kala Nag, fait partie de l’expédition. 
Le fils du mahout, un jeune Hindou 
d’une douzaine d’années, l’accompa­
gne. Nous assistons aux préparatifs 
de la chasse, à  la construction de 
l’enclos qui doit contenir les captifs. 
L’expédition s’annonce mal, les élé­
phants sont invisibles, des légendes 
pessimistes courent. Le mahout de 
Kala Nag est tué par un tigre. Le chef 
de l ’expédition décide de renvoyer le 
fils à la ville et de confier Kala Nag 
à un autre mahout. Celui-ci se montre 
brutal envers Kala Nag qui le blesse 
et sème la panique à travers le camp. 
Mais l’enfant parvient à le calmer. Il 
est toutefois question, à la demande 
du blessé, d’abattre l’éléphant. Le 
chef de l ’expédition s’y oppose, mais 
l’enfant, ignorant la décision, s’enfuit 
avec son protégé. Non loin du camp, 
il a la chance de voir, dans une clai­
rière, une réunion immense d’élé­
phants. Rattrapé et rassuré, il guide 
son bienfaiteur vers le troupeau, qui 
est finalement capturé et l'enfant est

sacré grand chasseur. Ainsi finit l’his­
toire, à la satisfaction de tous.

Cette production compte parm i les 
meilleures du genre. La photo et les 
prises de vues en sont d’une qualité 
exceptionnelle. Certes, l’action n’en 
est pas exagérément mouvementée, 
mais l’histoire ne comporte pas de 
longueurs et quelques clous, comme 
certains exploits de Kala Nag, ou les 
vues du troupeau d’éléphants, en 
maintiennent l’intérêt. Le principal 
protagoniste du film est un petit hin­
dou splendide, au jeu instinctif et 
direct, et qui obtiendra sans doute un 
très vif succès. Kala Nag est un élé­
phant parfaitem ent dressé et aux pro­
portions gigantesques. Les autres in­
terprètes blancs ou indigènes sont 
parfaits.

Films Cristal.

La treizièm e enqu ête  
de l ’inspecteur G rey

Nous avons vu, sauf erreur, déjà 
deux films m ettant en scène l’inspec­
teur Grey, incarné par l’excellent ar­
tiste de théâtre Maurice Lagrenée. 
Cette production, réalisée avec des 
moyens assez restreints, doit, par la 
présentation de son énigme policière 
et par ses situations comiques, provo­
quer l’intérêt et le rire d’un public 
moyen.

Une star de cinéma, Clara Brandi, a 
été mystérieusement assassinée dans 
un hôtel parisien. Les inspecteurs 
Poussin et Grey sont chargés de l’en­
quête. Sept ou huit personnes de l’en­
tourage de la star peuvent être soup­
çonnées, et Poussin épuise conscien­
cieusement toutes les fausses pistes. 
Mais Grey poursuit méthodiquement 
son chemin qui le conduira au coup 
de théâtre final.

La pièce de Gragnon et Max Viter- 
bo est intéressante en ce sens qu’elle 
révèle un dosage assez heureux des 
effets comiques et de la partie dram a­
tique. Le film a profité de cette inté­
ressante construction et aussi de la 
présence de Maurice Lagrenée, qui 
possède un bon métier théâtral, et qui 
a fait du personnage de Grey une in­
téressante création. L’interprétation 
comprend en outre Brochard qui pos­
sède lui aussi un bon métier, Ghyslai- 
ne, qui est jolie, Edy Debray, sobre, 
et Colette Darfeuil, Raymond Cordy, 
Paille Dagrève, Fernand Mailly, Dolly 
Fairlie, Ketty Pierson, Philippe Her­
sent, Ky Duyen, Ferney, etc...

A. DE MA SI NI.

Présentations à ve n ir
MARDI 22 JUIN

A H) heures, PATHE-PALACE (Cie 
Française Cinématogr.) : Troïka, avec 
Jean Mural.

A 18 heures, PATHE-PALACE (R. 
K.O. Radio) : Adieu Paris, Bonjour 
New-York, avec Lily Pons.

MERCREDI 23 JUIN 
A H) heures, PATHE-PALACE (R. 

K. (). Radio) : Le Chant du Missouri, 
avec Bobby Breen.

MARDI 29 JUIN
A 10 heures, CAPITOLE (W arner 

Bros) : Le Roi et la Figurante, avec 
Fernand Gravey.

AUTRES DATES RETENUES
Ar. B. — En raison de lu m ultiplici­

té des présentations prévues pour les 
semaines à venir, et des changements 
apportés continuellement dans leur 
programme, nous ne donnons les «Da­
tes retenues» qu’à titre purement in­
dicatif, et sous toutes réserves.
29 juin, Guy Maïa, 18 h.;
30 Juin, Guy Maïa, 10 h.
30 Juin, W arner Bros, 18 h.
0 Juillet, Midi-Cinéma Location, 10 et 

18 h.
7 Juillet, Midi-Ci né Location, 10-18 h.
20 Juillet, Fox, 10 et 18 h.
21 Juillet, Fox, 10 et 18 h.
27 Juillet, Fox, 10 et 18 h.
28 Juillet, Fox, 10 et 18 h

■
NOS ANNONCES

2 fr. 50 la ligne 
MATERIEL

CHERCHONS quantité fauteuils oc­
casion bon état. Indiquer caractéristi­
ques et prix. N° 6, Revue de l’Ecran 
qui transm ettra.

Pour
vos RÉPARATIONS, FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

a d re s s e z -v o u s  à

LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINÉMA

Charles D ID E
35, Rue Fongate - M A R SEILLE

Té lé p h o n e  G a r ib a ld i  7 6 - 6 0  

A G E N T  DES

Charbons “ LO R R A IN E"
( CIELOR ■ MIRROLUX ■ ORIUX)

ÉTUDES ET DEVIS SANS ENGAGEM ENT

LA PRODUCTI O

TeOfJ
SE DISTINGUE P/ 
S A  R É G U L A R F  
S A  D I V E R S  I ' 
S A  Q U A L I T 
S E S  V E D E T T E

\

SUIVIE DEPUIS SA CRÉATION, TROUVE SA RÉCOMPENSE DANS 
MOUVEMENT IRRÉSISTIBLE DU PUBLIC VERS LES ŒUVRES DE CLASS
CETTE SAISON PLUS QUE JAMAIS, LES FILMS TOBIS CONSACF 
RONT L’ÉCLATANTE VICTOIRE DE LA QUALITÉ FRANÇAIS



L A I  D A M E  D E  M A L A C C A

L E S  P E R L E S  DE LA C O U R O N N E

F R E N C H

N U I T S D E

C A N C A N

P R I N C E S

L E  T O M B E A U  H I N D O U  

L E  T I G R E  D U  B E N G A L E

UNE FEMME S A N S  I M P O R T A N C E

UN FILM DE J A C Q U E S  F E Y D E R

M A D E M O I S E L L E  M A  M E R E  

2 FILMS SUR LA I X 8 O L Y M P I A D E

t a  C o tŸ ifr a fy h U  T b O M p iM '
p r é s e n t e

Jean MURAT et Charles VANEL

SUR LA PISTE BLANCHE
avec

Ernest FERNY, U e.'« Jean Pierre THISSE, Pierre MAGNIER
(Production V É G A )

MARDI 2 2  Jilin, à 10 heures, au PATHÉ PALACE
m m naanie Française Cinématographique 
Compagnie r- ^ 7 5 , C o u r s  V . t t o n ,  L Y O N
M A R S E I L L E ,  5 3 , B o u L  L o n g c h a m p  ■



la  re v u e  (le l 'é c ra n

NOUVELLES DE PARIS
LES PROGRAMMES 

de la  sem aine

AGRICULTEURS : Le Congrès s ’amu­
se, Tumultes.

AMBASSADEURS : Relâche.
APOLLO : Le Roi et la Figurante ; 

Septième district.
AVENUE : W eek-end mouvementé, 

un taxi dans la nuit.
AUBERT - PALACE : La Patrouille 

Secrète.
BALZAC : L ’Entreprenant M. Petroff.
BONAPARTE : La Kermesse Héroï­

que, à nous la Liberté.
CINEMASQUE : Jim  la Houlette.
CINERIRE : Relâche.
COLISEE : Boissière.
CHAMPS-ELYSEES : Les Horizons 

Perdus.
CINE-OPERA : Le Grand Jeu. le Mil­

lion.
EDOUARD VII : That girl from  Paris
GAUMONT - PALCE : Rendez - vous, 

Champs Elgsées.
HELDER : L ’Entreprenant M. Petroff

IMPERIAL : La danseuse rouge.
MARBEUiF : L ’Am our à W aikiki, Le 

Crime que personne n ’a vu.
MADELEINE : L ’appel de la vie.
MIRACLES : Le destin se joue dans la 

nuit.
MARIGNAN : Les Perles de la Cou­

ronne.
MARIVAUX : La grande ;Ilusión.
MAX LINDER : Ignace.
NORMANDIE : Les toits de New- 

York.
OLYMPIA : La Relie de Montparnasse 

Euskadi.
PARAMOUNT : L ’héroïque embus­

cade.
PARIS : Nick, gentleman détective.
R EX : L ’ile des Veuves.
STUDIO BERTRAND : Une fine mou- 

ch.e
STUDIO 28 : Monnaie de singe.
STUDIO ETOILE : L ’Escadron blanc
STUDIO PARNASSE : Relâche.
PANTHEON : Le mystère Patterson.
UNIVERSEL : C’est donc ton frère.

Les Films à  su ccès  de la  sem aine
présentés par les sociétés suivantes :

FOX-EUROPA : Ciné Avenue. 
W eek-end mouvementé. Un taxi 
dans la nuit.

ARTISTES ASSOCIES : Miracles. - 
Le destin se joue dans la nuit.

JACQUES H AIE : Olympia. — La 
Belle de Montparnasse, Euskadi.

R. A. C. : Param ount. — L ’Héroïque 
embuscade.

UNIVERSAL : Normandie. — Sur les 
toits de New-York.

G. F. F. A.: Aulbert Palace. — Pa­
trouille secrète.

R. DA'SSONVILLE.

M AD IA VOX

Etablissements R A D IU S
130, Boulevard Longclianip - MARSEILLE - Tcléph. N. 38-16 et 38*17

AGENTS GÉNÉRAUX DES

Études et devis entièrement 

gratuits et sans engagement
-------------- T O U S  L E S  ---------------

ACCESSOIRES DE CABINES 
AMÉNAGEMENTS DE SALLE

Lanterne "  U N IV ER SEL "  haute intensité et son 
redresseur Selenofer, supprim ant groupe et rhéostat.

E3BKSSHSI T
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Le Cinéma à  l'Exposition
Universelle de

la  re v u e  d e  l ’é c ra n  ===

Paris
ainsi que divers documents el agran­
dissements du nouvel appareil d’en­
registrement « Klangfilm , type « Eu- 
rocord » dont il est tant question ce 
temps derniers.

11 nuos parait intéressant de signa­
ler à nos lecteurs dont la plupart, 
pensons-nous, se proposent dans un 
avenir plus ou moins prochain, de 
visiter l'Exposition, la place accor­
dée par l’industrie allemande au ci­
néma et en général à l’enregistrement 
et la diffusion sonores.

D’une part, au Pavillon allemand, 
la « U F  A » de Berlin, productrice de 
films mondialement connue et utili­
sant en tant que système d’enregis­
trem ent les procédés « Klangfilm », a 
installé un cinéma d’environ 300 pla­
ces, équipé avec du matériel sonore 
« Klangfilm-Totbis ».

L’équipement en question, du type 
« Europa B » et (Hffusien spéciale 

« Kl a ngf i 1 m-Totoi s » assure aux visi­
teurs des auditions parfaites.

D’autre part les visiteurs du Pavil­
lon International seront certainement 
intéressés par une exposition dans ce 
pavillon de toute une série des der­
nières fabrications de « Klangfilm-

Tobis » : ils pourront notamment exa­
miner, entre autres :

Un équipement double Klangfilm- 
Tobis, du type « Europa 1 », avec lec­
teurs de son à piste tournante « Eu­
ropa », am plificateur perfectionné 
avec tous les instrum ents de mesure 
et de contrôle, mesure du débit de 
chaque lampe, mesure des fréquences 
etc... ainsi qu’un système de dil'fu - 
sion avec séparation des gammes de 
fréquences, d’une conception particu - 
lièrement intéressante.

Un redresseur oxymétal (nouveau 
procédé Klangfilm) pour l’alim enta­
tion des arcs;

Un projecteur de grande classe AEG 
du type « Euro M » muni des der - 
niers perfectionnements de la techni­
que moderne.

Il est également à  signaler que dans 
le départem ent « Enregistrem ent » les 
visiteurs pourront examiner un mé­
langeur « Kjlangfilm » à 5 bandes,

Dans un autre ordre d’idée, mais 
partan t toujours de la même base, n 
nous pdrait intéressant de signaler 
les travaux réalisés par la grande fu­
me « Téléfunken » dont la « Klang­
film » fait partie, au Pavillon Alle­
mand.

En effet tout le système de dif­
fusion de la* parole enregistrée par 
micro esl assurée par des appareils 
Téléfunken.

I! est intéressant également de si­
gnaler qu ’une grande installation de 
télévision a été réalisée dans ce pa­
villon par cette même firme à l’aide 
d’appareils spéciaux de sa fabrica­
tion: le public peut participer à des 
essais el deux personnes peuvent 
s’entrevoir el s’entretenir à une cer­
taine distance dans des locaux amé­
nagés à cet effet.

Les visiteurs trouveront soit au 
Pavillon Allemand soit au Pavillon 
International le meilleur accueil ain­
si que la documentation 'a plus am­
ple sur les fabrications et appareils 
énoncés.

Saison d'été, saison de reprises !
Parmi celles-ci, nous relevons :

" LES TROIS SALLES "
MARSEILLE - MATIN 
L a  C a n e b i è r e

New-York-fliami
V E R S I O N  F R A N Ç A I S E

Le Film qui a obtenu le " Grand Prix 
de Comédie ” en Amérique.

REGNAULT, représentant - 8' Rue

-----  la  re v u e  de l 'é c ra n

A MARSEILLE
Les P rogram m es  
de la Sem aine

PATHE-PALACE. — Joli Monde, 
avec Germaine Aussey (Sélections Ci­
nématographiques Lyonnaises) el 
Rembrandt, avec Charles Laughton 
(Artistes Associés). Exclusivité.

CAPITOLE. Fièvre de cheval, 
avec Joë E. Brown et Sa Vie secrète, 
avec Kay Francis (W arner Bros). Ex­
clusivité.

ODEON. — Une Nuit de Folies el 
La Petite dame du Wagon-Lit. Repri­
ses.

REX. — Passé ci vendre avec Jean­
ne Aubert (A. C. E.). Exclusivité.

STUDIO. — Charlie Chan ci l'Opéra, 
avec W arner Oland (Fox-Europa). 
Exclusivité.

CLUB. — Son plus grand succès, 
avec Martha Eggerth (Eclair Journal) 
et New-York-Miami (Régnault Films). 
Reprise.

RI ALTO. — La Mardi Nuptiale, 
Club de Femmes. Reprise.

REGENT. — Le Pacte, avec Freddie 
Bartholomew (Fox-Europa) Seconde 
vision.

STAR. — Dans le décor, avec Joë E. 
Brown, et La Main passe avec James 
Dunn (W arner Bros). Exclusivité en 
version américaine.

MAJESTIC. — Le Défenseur silen­
cieux avec Jackie Cooper e: Les Pou­
pées du diable, avec Lionel Barryinore 
(M.G.M.) Seconde vision.

r ~

ERIC VON STROHEIM qui interprète

«  L ’A L I B I  ”
(Eclair-Journal).

D E PA SSA G E
Nous avons eu le vif plaisir, celte se­

maine, : e revoir le sympathique M Houl­
brèque, que nous avens bien connu en tant 
que chef de la publicité à 1’Universal e! 
à la Fox, et cont nous avens annoncé, il 
y a quelques semaines, la nomination au 
même poste à l’Alliance Cinématographique 
Européenne.

M. Houlbrèque nous a très cordialement 
invités à assister aux prises de vues de Gueu­
le a Amour, dont on termine en ce mo­
ment les extérieurs à Orange.

N ’ayant pu malheureusement faire nous 
même le déplacement, ne us nous réservons 
ce parler plus longuement dans notre pro­
chain numéro ce cette sortie qui fut char­
mante à tcut point de vue. Les trois prin­

cipaux interprètes icéu film Jean Gabin, 
Mireille Balin et René Lefèvre étaient pré­
sents, entourés du réalisateur Jean Gremil- 
Ion, du producteur Raoul Ploquin, de M. 
Houlbrèque, de M. Letohic, l'aimable di­
recteur de l’agence A .C .E . de Marseille.

Ncu; tenons à les remercier de leur ai­
mable attention, qui ne peut que resserrer 
les liens cordiaux qui unissent l’A .C .E . à 
la Presse et aux directeurs de cinémas.

C O N G R ES D E LA  F E D E R A T IO N  
IN T E R N A T O N A L E  D E  l A  P R E S S E  
C IN E M A T O G R A P H IQ U E .

Le Congrès de la Fipresci comprendra 
plus de cent délégués appartenant aux qua­
torze nations sont les sections ferment la 
Fédération.

Il aura lieu du Lundi 5 Juillet au Jeudi 8 
Juillet prochains et se tiendra, partie au 
Siège Social d'e l’A. P . P . C. (section Fran­
çaise de la Fipresci), partie à l'Exposition.

Tout en discutant de très importantes 
questions inscrites à l ’ordre du jour du Con­
grès de la Fipresci, les délégués pourront sui­
vre parallèlement, les travaux du Congrès 
International du Film. Pour des raisons qu’il 
e:t superflu de développer, les dirigeants des 
ceux organisations ayant, en effet, estimé 
qu’il serait heureusement profitable, de faire 
coïncider la date des deux Congrès.

En dehors des séances de travail prévues 
pour les 5, 6, 7 et 8, le 9 restant à la dis­
position de chaque délégation, des manifes­
tations artistiques, des réceptions, des visi­
tes à l’Eposition sent organisées par F A. P. 
P . C. Française qui tient à recevoir ses 
Confrères étrangers avec tout l’éclat que 
commande l’importance même des travaux 
de ce Grand Congrès, et la sympathie que 
tous les membres de la section Française 
portent à leurs collègues étrangers.

A  M A N O SQ U E

Nous apprenons que M. Garcin, le sym­
pathique directeur du Fémina Casino de 
Manosque, va procéder à la ‘ransformation 
de sa salle tant au point de vue des amé­
nagements qu’au point de vue technique.

Ce sont les établissements Radius qui 
ont été chargés de la rénovation du Fémina 
notamment en ce qui concerne les fauteuils.

Et c’est à la maison Siard eju’a été con­
fiée la transformation dd matériel sonore.

L E  P R O C H A IN  « T IN O  ROSSI »

Ncus apprenoins que le piochain film 
de Tino Rossi : Naples au baiser de feu 
dont nous avens publié le scénario, sera 
réalisé par l’excellent metteur en scène Au- 
gusto Génina. Deux jolies femmes, deux 
de nos meilleures artistes: Mireille Balin 
et Viviane Romance, seront les partenaires 
de Tino Rcssi. Michel Simon fera égale­
ment partie de la distribution.

G L A D Y S S W A R T H O U T  R E Ç O IT  
LA  P R E S S E  P A R IS IE N N E

L ’une des plus brillantes étoiles du Me­
tropolitan Opéra de New-Yofk, Gladys 
Swarthout, que P[aris ne connaissait cn- 
ccre que par ses films, prend actuelle­
ment ses vacances en Europa. Et son pre­
mier soin fut, bien entendu, le passer quel­
ques jours parmi nous.

Elle était attirée par l’Exposition, dont 
tout le monde parle aux Etars-Unis et aussi 
par l’ambiance de notre capitale.

« Cette ambiance, nous disait-elle, hier, 
est unique au monde! A  Hollywood, le rê­
ve de dhacun est d’y passer ses vacances. 
Ncus rertons une dizaine de jours à Paris, 
mon mari et moi, puis nous irons ensuite 
à Florence et à Venise et rentrerons di­
rectement d’Italie en Amériq ic cù m’attend 
M. Zu'kor qui a pour moi, je crois, plu­
sieurs projets de films très intéressants ».

Dans le cadre agréable de la Rotonde 
dh Théâtre Paramount, Gladys Swarthout, 
prérentée par Henri Klarsfeldl, a reçu la 
Presse Cinématographique Parisienne. A f­
fable, modeste et sans apprêt, elle répendit 
à toutes les questions, parla de mille choses 
Elle signa gaîment toutes les photos que 
l’cn voulut! E t chaque autographe était ac­
compagné d’un sourire datant !

Savoir sourire, n’e:t-ce pas là le premier 
talent d’une jolie femme et surtout d’une 
artiste ? Ce talent, Gladys l’a jusqu’au bout 
des ongles! Elle le fait avec un naturel, 
une benne grâce, une gentillesse qui désar­
meraient le pire des misogynes! Et si l’on 
ajoute à cela une extrême simplicité, on
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peut se faire une ictée vraie ce celle dent la 
veix merveilleuse a :u charmer le monde 
entier.

Rien qu’à la voir, on devine une fem­
me heureuse de vivre! Et lorsqu'elle partit 
au bras de son mari, Franck Chapman, qui 
est également un chanteur d’Qpéra répu.é 
aux U. S. A ., on sentit que jamais les 
échos d ’Hollywood n’apporteront la nouvel­
le d’un divorce sensationnel :ve ce couple 
entre tous sympathique.

Parmi les invités de la Paramount, il y 
avait notamment notre grande Marguerite 
Moreno, dent Gladys Swarthout avait beau­
coup entendu parler de loin, et qui fut trè: 
heureuse de faire sa connaissance, ainsi que 
la blonde Comtesse de Maigiet ,amie per­
sonnelle de M. et Mrs Chapman.

L ’A LIB I
Le premier tour de manivelle de « L ’A li­

bi » qui s’annonce ccmme l’une des meilleu­
res productions de l’année, sera donné le 
! 5 Juin. Ce nouveau film, dont le scénario 
a été écrit par Marcel Aohard, sera mis 
en scène par Pierre Chenal. Les principaux 
rôles seront interprétés par Jany Holt, Eric 
von Stroheim, Albert Préjean et Louis Jou- 
vet. L ’intrigue de « L ’Alibi » sera riche en 
situation: dramatiques, sans cesser un seul 
moment d être d’une humanité profonde. Le 
caractère des artistes choisis par les réali­
sateurs s’apparente admirablement avec celui 
des personnages qu’ils interprètent et leur ta­
lent différent d ’aspect, mais) d ’une égale 
valeur, fera merveille sous la direction d’un 
metteur en scène comme Pierre Chenal.

Quelle merveilleuse pléiade de granc's ar­
tistes: depuis le « Golem » où, pour la pre­
mière fois, on vit à l’écran Jany Holt, cette 
jeune artiste au visage si émouvant, n’a cessé 
de nous étonner par la divers’té de son ta­
lent.

Dans « Un grand arncur de Beethoven » 
et dans « Courrier Sud » où elle interpréta 
des rôles ri différents, elle a su, par un 
jeu simple, dénué de tout artifice, exprimer 
avec une parfaite maîtrise les sentiments 
les plus dramatiques et les plus pathétiques.

Jany Holt est, à l ’heure actuelle, l ’une 
des plus belles vedettes de l’écran français.

Dans « L ’Alibi », elle interprétera un 
rôle très complexe où il lui sera permis d ’ex­
primer pleinement ses dons dramatiques.

Quant à Eric von Stroheim, il est, sans 
conteste, l’une des figures le: plus marquan­
tes dû cinéma français. Chacune de ses 
créations reflète sa personnalité, faite d’eti- 
ginalité, de force, parfois même de violence.

Tour à tour, il interpréta, en Amérique 
les rôles les plus divers. En France, il vient 
de créer avec une vérité saisissante, le per­
sonnage d ’un officier allemand attaché aux 
services de contre-espionnage.

Dans le nouveau film de Pierre Chenal 
il personnifiera un médium qui exerce ses ta­
lents d’ans les music-halls des différentes ca­
pitales européennes.

Cn imagine toute la fantaisie que Von 
Stroheim pourra mettre dans c°tte interpré­
tation.

« Eric Von S.rcheim medium », un 
nouveau titre de gloire qui viendra s'inscrire 
au palmarès déjà si glorieux de ce grand 
artiste.

« L ’Alibi » est une production Tellus 
Film que distribuera Eclair-Journal.

A  LA  C ie F R A N Ç A ISE

Léon Mathot a commencé aux studios 
d’Epinay la réalisation des intérieurs de 
« Aloha le chant des Iles ».

Le d 'ccr représente une cabine de navire 
et les interprètes sont Jean Murat, Danièle 
Parola, Aimes et Alerme.

o o o
Pierre Nord qui vient de remporter le 

Grand Prix du Roman d’Avc-ntures pour 
son livre « Terre d ’Angoisse », est égale­
ment l’auteur de « Double crime sur la li­
gne Maginct », pour lequel il fait enle­
ver le prix l’an dernier, et dont Félix Gan- 
déra a tiré un film remarquaUe qui sortira 
prochainement.

U N  T A X I DA N S LA  N U IT

Brian Donlévy, le sympathique jeune 
premier irlandais que nous avons déjà vu 
dans ce nombreux films, est le hères de Un 
taxi dans la nuit, film de mystère, mis en 
scène par Eugène Forde qui a su créer une 
atmo phère étrange, inquiétante, avec son 
habituelle maîtrise.

Brian Dc.nlévy aura peur partenaire la 
séduisante Frances Drake qui révèle à tra­
vers ce rôle un tenvoérament aitistique d’une 
rare personnalité.

la  r e v u e  de l 'é c ra n  = ■
« LE M E SSA G E R  » ET' « LA  BA­
T A IL L E  S IL E N C IE U S E  »

« Le M e sager » d’Henri Bernstein, réa­
lisé par Raymond Rouleau avec Gaby Mor- 
lay, Jean Gabin, Jean-Pierre Aumcot, Al- 
cover, et Mena Goya est complètement ter­
miné. Cm procède actuellement à la sono­
risation. Musique de Georges Auric.

« L a  Bataille Silencieuse » t (Le Poisson 
Chinois) d’après Jean Bommart, réalisé 
par Pierre Billon avec Kate de Nagy, Pier­
re Fre:nay, Michel Simon, Abtl Tarride et 
Alerme est également achevé.

On tourne les derniers raccords et on pro­
cède à la sonorisation. Musique de Mau­
rice Beydtz.

LES H O M M E S SA N S NOM

A  Billancourt Jean Vallée termine le 
montage dû film Les Homme sans nom. On 
prépare dès maintenant la synchronisation de 
la partie musicale due à Jane Bos et qui 
comportera également plusieurs enregistre­

ments effectués sur place, à Ouarzazat et à 
Marrakech, notamment la Marche de la 
Légion Etrangère et la fameuse chanson : 
« Anne Marie », adoptée depuis longtemps 
par les Légionnaires. Rappelons que la dis­
tribution des Hommes sans nom comprend 
Constant Rémy, Tania Fedor, Thomy Bour- 
delle, Lucas Gridoux, Lucien Galas, Geor­
ges Péolet, etc...
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